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… Et si tout pouvait nous amener à rien ? 
 
 
Abstract 

 
La photographie a permis de documenter pour ainsi dire tout ce qui captive ou a captivé notre attention. Ainsi, s’est 
constituée une gigantesque mémoire visuelle dont l’intérêt dépasse la simple histoire du médium. C’est dire que le devenir 
des archives de photographie de presse, d’actualité, nous confronte aujourd’hui à un questionnement encore plus vaste… 
 
Or l’intégration de l’image numérique dans les pratiques patrimoniales concerne l’ensemble des institutions de conservation, 
mais les buts, les méthodes divergent, ce qui suscite de sérieux débats…  
 
L'usage des techniques numériques nous confronte à l'idée de « tout conserver »  par simple transfert de contenu visuel… 
tout numériser pour tout sauver?  Pourtant, la photographie avait elle-même offert le même espoir… à d'autres formes de 
patrimoines. Combien de musées ont tenté de « tout photographier »… sans jamais aboutir… une technique remplaçant 
l'autre… gommant les efforts passés…  expérience intéressante à garder en mémoire. 
 
Aujourd'hui, les multiples projets de numérisation intensive de phototypes représentent des investissements humains et 
financiers d'une telle ampleur que peu pourront aboutir… Qui seront les «élus» les plus « importants »  les plus « précieux » 
ou simplement ceux qui auront eu la chance d'être conservés dans les institutions les mieux dotées? 
 
Revers de la médaille, combien de fonds de négatifs sur support celluloïd  ou acétate sont déjà en train de disparaître, 
échappant à tout possible transfert de contenus, faute de conditions de stockage aptes à en retarder la dégradation ?  si vos 
dépôts sentent le vinaigre, il y a péril … 
 
Existe-t-il une piste médiane… permettant à la fois d'avancer les travaux de numérisation, tout en préservant l'accès futur à 
ce qu’il faudrait alors considérer comme des « mines », des «filons»… ouvrir des futurs possibles … plus ou moins 
«durables » ? 
 
Comment situer l’action de Mémoriav dans ce contexte ? de quels moyens devrait disposer cette structure pour répondre à 
l’addition de ces multiples attentes sans abandonner l’histoire du médium qui dispose déjà de bien faibles ressources ? 
 
Ce propos n’est pas d’amener une réponse de plus à la question des critères de sélection, mais plutôt d'apporter quelques 
éclairages particuliers …  
 

 
… Et si tout pouvait nous amener à rien ? 
 
Il est vrai que cette question est un peu provocante… mais le XXe siècle nous laisse une masse de phototypes colossale : 
faut-il « tout » conserver ? mais est-ce matériellement possible ? que pourrions-nous abandonner,  voire détruire ?  
est-ce déontologiquement imaginable ?  est-il réaliste de vouloir « tout » sauver ?  
Pourtant il peut y avoir d’autres facteurs à prendre en  compte, et certainement une voie médiane à trouver. L’association 
Memoriav est bien évidemment aussi confrontée à ce questionnement. 
 
Il n’y a pas si longtemps, « parent pauvre » du patrimoine et de sa conservation, la photographie est aujourd’hui au centre de 
multiples intérêts, et  la photographie de presse n’est qu’un des aspects de cette problématique. Depuis ses origines, la 
photographie a  généré un patrimoine considérable, mais elle a également permis de documenter tout ce qui est, ou a été 
considéré comme patrimoine, que celui-ci soit existant, matériel, immatériel ou disparu.   
 
En résulte une multiplicité de « patrimoines photographiques » conservés par de multiples institutions, ce qui constitue une 
sorte de réseau pour la conservation photographique. Ce réseau est formé des institutions en charge de l’histoire du 
médium, mais également de conservatoires iconographiques ou de médiathèques ou encore d’institutions conservant  des 
photographies en relation avec leurs missions ou leurs thématiques. 
 
Conséquence de la  « révolution numérique », toujours plus d’acteurs s’intéressent d’une manière ou d’une autre à la 
photographie. Il y a donc autant de pertinences, de critères de choix,  que de domaines de conservation.  Rien n’est 
cloisonné, l’intérêt porte sur tout: un Musée d’art s’intéresse aux photographies de nuages des météorologues,  des 
géologues aux panoramas des artilleurs, des ethnologues aux photographies de famille, etc …   
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Pas plus que les bibliothèques ne sont responsabilisées de tout l’écrit, les institutions consacrées à la photographie ne 
peuvent porter « tout le photographique ». Face  à la subite masse d’archives abandonnées par les entreprises de presse, 
l’intervention d’autres acteurs, telles les Archives de l’Etat d’Argovie, renforce ce réseau.  
 
Mais le défi est tout simplement colossal car le patrimoine photographique est partout, il est donc l’affaire de tous …  Il a 
besoin de nous tous. 
 
De plus, ne perdons pas de vue l’arrivée progressive en retraite des photographes de la fin du XXe siècle et le devenir de 
leurs archives. Avec eux s’achèvera en quelque sorte « l’ère de l’argentique ». 
 
Aujourd’hui, notre mémoire photographique est menacée car les supports des images se dégradent et bien des fonds  de 
phototypes sur films risquent de disparaître avant l’achèvement d’une éventuelle numérisation systématique.  Peut-être plus 
urgent encore : la perte de coloration des films et des tirages couleurs. 
 

 

 
1  Décollement des couches de planfilms sur support nitrate  
Photographie Musée suisse de l’appareil photographique 
 
 
 
Photographie de presse 
 
Conserver la photographie de presse ne peut se résumer à ne traiter que son contenu visuel mais doit s’étendre tant à son 
contexte qu’à sa finalité qui est l’imprimé.  Citons Gianni Haver dans son introduction de « Photo de presse usage et 
pratiques »   paru aux éditions Antipodes, en 2009 : 
 
«  L’arracher de son support pensé pour être éphémère, l’isoler de la composition complexe d’une double page de magazine 
ou du grand format du quotidien, c’est en faire autre chose, c’est la  dénaturer »  
 
Malheureusement, des destructions ont déjà été opérées lors de réorganisations ou de fermetures de services photos.  Dans 
les années 90, un quotidien romand avait chargé des chômeurs du tri des tirages, avec pour consigne  de n’en garder qu’un 
par dossier …  A la lettre G , sous Guisan, nous vous laissons imaginer …! Or le tirage de presse est bien plus chargé de 
sens que la masse de négatifs dont il est issu.  
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2 Le séjour du Duc de Winsor au Château de Candé, 6 mai  1937,  Agence Trampus, Paris  
Légende par Trampus en 1937: « Les opérateurs photographes, à qui l'entrée a été interdite, essaient par tous les moyens 
de se procurer une image de Mrs. Warfield et du Duc de Winsor. » 
 
 
De nombreux négatifs n’ont  jamais été tirés, c’est dire que leur image n’a pas, ou pas encore «existé ».  Ils constituent 
pourtant des gisements d’informations considérables. Vouloir rendre ces images accessibles est parfaitement légitime, mais 
à la condition de ne pas dénaturer leur rendu photographique.  La qualité de bien des « reprint » numériques actuels ne 
correspond pas aux critères d’impression de l’époque et auraient  été tout simplement refusés par les rédactions. 
 
Une photographie de presse est rarement un document unique. Plusieurs photographes produisent simultanément des 
images d’un même événement que l’on retrouve dans de multiples archives de presse, que ce soit dans les archives Ringier  
ou peut-être dans celles D’ASL / PDL au Musée National, ou encore chez Keystone ou dans bien d’autres fonds 
photographiques. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
3 Mariage de Siméon II, Roi de Bulgarie à Vevey, 21 janvier 1962. Photo Eric Guignard, Feuille d’Avis de Vevey. 
André Jobin, journal de Montreux ( moustache et noeud papillon)  derrière lui, au centre, Raymond Depardon, plus bas, 
Siegfried (Ringier),  Arri Kolla (Cinéjournal avec Arriflex 35 mm), etc … 
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Jusque dans les années 1960, les mauvais négatifs étaient supprimés.  Les négatifs et contacts archivés étaient le fruit d’un 
choix. Avec la généralisation des appareils 35 mm, puis l’usage de moteurs, les films ont  été intégralement conservés... 
jusqu`à plusieurs pellicules archivées pour une seule image tirée et éditée. 
 
La photographie de presse est tirée en série. Elle peut avoir été faite par un indépendant, mandaté par une agence, qui a 
livré l’image à de multiples rédactions ainsi qu’à des agences correspondantes qui l’auront à leur tour diffusée. Cette image 
aura été archivée à chaque étape avec méthode car les agences ou les services photos, conçus pour l’exploiter, disposaient 
de moyens d’archivages efficaces et rigoureux. Tant  l’ampleur que l’organisation de ces classements les prédestinent à une 
prise en charge archivistique plutôt que muséale. 
 
 

 
 
 
4 Chambre d’hôtel d’Erich Salomon, La Haye, 1935.  
Publication dans un journal non identifié 
 
Dès le passage à la photographie numérique, les archives photographiques ont été fragilisées, de multiples images ont 
d’ores et déjà disparu, ou sont devenues inaccessibles ou encore illisibles par manque d’accès, ou par perte de systèmes 
d’exploitation. 
 
Pourtant des agences de presse sont toujours en activité … et la libéralisation de l’accès par la numérisation d’archives 
photographiques devenues publiques pourrait fragiliser ce marché … au risque de faire disparaître d’autres entreprises dont 
il faudrait alors conserver les archives. 
 
Prudence encore: la photographie de presse touche à tout : de multiples sujets sont déjà traités dans d’autres fonds  ou par 
d’autres institutions. La coordination doit être une source d’économies. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 5 Photographes de presse dans un stade, ASL, novembre 1978 
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Sauvegarde par transfert de contenu audiovisuel 
La sauvegarde par transfert de contenu audiovisuel est pratiquée pour le film cinématographique et les enregistrements 
sonores lorsque la dégradation du support  ou l’obsolescence du système de lecture les  rend illisibles ou inaccessibles. 
 
Ce transfert s’effectue sur film polyester ou sur support numérique après des mesures de conservation-restauration sur des 
œuvres ou des documents achevés et non sur l’ensemble du matériel qui a été tourné ou enregistré. 
 
La méthode est donc comparable à celle en usage pour la conservation-restauration de la photographie qui privilégie la 
restauration des tirages originaux tout en tentant de conserver les négatifs à la fois en tant que matrice, mais aussi comme 
source d’information. 
 
 
« Tout » numériser ?  
L’idée du  « tout » n’est pas nouvelle:  dès le XIXe  siècle, les  musées ont tenté de «tout photographier »  ... sans jamais 
aboutir  et ce travail se poursuit aujourd’hui avec la photographie numérique,  que ce soit pour des objets, ou de 
l’iconographie. 
 
En fait,  le terme « numériser »s’applique à tout. Pour la gestion de la photographie argentique, il regroupe au moins deux 
méthodes distinctes, dont le but est de reproduire l’objet, mais pour des finalités différentes. 
 
D’une part, ce qui correspond à une « reproduction » ou une « prise de vue numérique » restituant fidèlement les teintes et 
les valeurs, mais aussi les textures, sans aucune déformation géométrique, ni parasites… Cette méthode est compatible 
avec une approche muséale, ou éditoriale de qualité mais demande des compétences photographiques spécifiques. Faut-il 
le rappeler;  le métier de photographe existe encore … 
 
D’autre part, une copie numérique, destinée  à la consultation, la gestion et l’inventaire … soit une simple saisie, ne 
demande pas de répondre aux mêmes exigences. Ce type d’enregistrement d’un sujet photographique ou non,  fait partie du 
travail d’inventaire et de gestion numérique des collections, relevant de la mission patrimoniale des institutions. 
 
 
La numérisation comme solution de conservation? 
A l’origine, nous avons un problème de conservation.  Si nous numérisions « tout » ? l’aurions-nous résolu ?... ou 
dédoublé ? … Cette question n’est pas innocente …  
 
Avec son projet «  Love letters to the future », Imaging & Media Lab de l’Université de Bâle démontre que la conservation de 
données numériques sur film photographique polyester,  qui se conserve plusieurs centaines d’années, est plus fiable que le 
stockage numérique lui-même... mais le polyester a été surtout utilisé pour la production de plan-films. 
 
Les principaux films utilisés par les photographes de presse sont tous sur support acétate. Leur durée de conservation est 
de l’ordre de 30 à 40 ans dans de bonnes conditions naturelles…même si des films acétate des années 30  sont encore plus 
ou moins « intacts ».  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tableau 1 
Support des principaux films en usage après 2000 
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Pourtant, en cas de pertes de données, ne pas avoir conservé les films après numérisation pourrait devenir une erreur 
historique… ou, tout au moins une atteinte à notre mission  de transmission aux générations futures. 
 
Résumons: sommes-nous certains de pouvoir « tout » traiter avant dégradation ?  
ou pouvoir établir une sélection cohérente ? ou encore pérenniser les données numériques ? 
 
Notre position serait bien plus confortable si nous pouvions retarder cette échéance en contrôlant température et 
hygrométrie de stockage …déjà avec 16 o et  40% d’humidité relative nous pouvons espérer le siècle !   
Plus froid,  c’est encore mieux ... et la problématique est la même pour les phototypes couleur. 
Un siècle ou plus, oui, mais pour des phototypes encore peu dégradés. Plus nous attendons, plus la situation sera critique… 
 
Si il y a une odeur de vinaigre dans vos dépôts ? …IL Y A URGENCE ! 
 
c.f :  «  IPI Storage Guide for Acetate Films » et  « Storage Guide forColor Photographic Matérial » 
www.imagepermanenceinstitute.org   
 
 
Gestion climatique de la conservation : est-ce une alternative ? 
 
Le fait de ralentir ce fatidique compte à rebours permettrait  un travail plus serein en préservant l'accès  à ce qui serait à 
considérer comme des « mines », des « filons », des  « gisements » d’une « matière première » ouverte à des futurs 
possibles… plus ou moins «durables » ?  
 
En préservant  cet accès pour les générations futures, nous diminuons le risque de « conditionner » la  lecture de l’histoire 
au travers du prisme de nos critères actuels. 
 
Agir sur les conditions climatiques est de règle depuis des années pour la conservation des films cinématographiques, mais 
aussi à la Fondation suisse pour la photographie et quelques institutions  auraient déjà des projets allant dans ce sens. 
 
Pour les petites institutions, la constitution de pools régionaux regroupant les besoins et mutualisant les moyens favoriserait 
des économies d’échelle tout en ayant plus de poids pour sensibiliser leurs autorités de tutelle.  
 
Mais, une fois de plus, « tout » ne pourra pas être conservé dans des conditions idéales … 
 
 
Réseau de compétence photographie Memoriav 
 
Au sein de Memoriav,  le « Réseau de compétence photographie » fonctionne comme « pendant naturel »  de la 
Cinémathèque suisse pour le film ou de la Phonothèque nationale pour le son. Ses propositions sont soumises à la 
surveillance d’une commission présidée par le Prof. David Gugerli, puis validées par le Comité directeur. 
 
Ce groupe est présidé par Susanne Bieri, de la  Bibliothèque nationale.  En sont membres: Martin Gasser, de la Fondation 
suisse pour la photographie, Jean-Christophe Blaser, du Musée de l’Elysée, Joël Aeby, des Archives fédérales suisses et le 
soussigné,  du Musée suisse de l’appareil photographique. Emmanuel Schmutz, du Médiacentre Fribourg, nous a quittés à 
son départ en retraite. 
 
Ce groupe bénéficie du soutien logistique du centre de compétence en  matière de photographie, soit  l’I.S.C.P. dirigé par 
Christophe Brandt. A l’échelle de la Suisse, cet institut fonctionne comme une sorte de laboratoire collectif de restauration 
car aucune institution ne dispose d’une taille suffisante pour entretenir seule un tel atelier. L’I.S.C.P. apporte également un 
service de conseil pour la conservation des phototypes et peut vous fournir des évaluations de l’état sanitaire de vos fonds et 
des mesures à prendre, comparables à celles qui vous ont été présentées en introduction de ce colloque. 
 
Nous sommes souvent interrogés sur la question des critères de sélection. La meilleure réponse est  certainement donnée 
dans ce texte de Jean-Christophe Blaser,  dont je cite  un extrait : 
 
« On ne le répétera jamais assez : le point de vue qui nous intéresse et que nous défendons est  le point de vue de l'histoire 
de la photographie, et de la photographie comme médium, et non pas comme art. Art ou pas art (document), pour nous, ce 
n'est plus la question. 
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Pour nous, si nous nous intéressons à la photographie et à sa culture, ce n'est pas dans l'optique d'un musée des beaux-
arts.  La photographie déborde d'un tel cadre et nous ne voulons pas d'un projet qui l'enferme a priori dans un cadre comme 
celui des beaux-arts.  Cela nous paraît réducteur (et même un peu dépassé). 
A un tel projet, nous préférons un projet qui envisage la photographie comme une encyclopédie visuelle ou comme un  
theatrum mundi (spectacle du monde) …  
…Un tel projet encyclopédique présente à nos yeux l'avantage de dépasser l'opposition stérile entre art et non art 
(document) qui a trop longtemps pollué les discussions sur la photographie ». 
 
Gérant un financement fédéral, Memoriav applique un principe de subsidiarité et peut: 

- aider à préserver un patrimoine photographique menacé 
- prioritairement, lutter contre la dégradation  par des mesures de conservation-restauration, 
  sans exclure les techniques numériques 
- aider là où les ressources sont insuffisantes  

 
Memoriav ne peut se substituer à la mission des institutions de conservation, donc ne peut financer: 

- le conditionnement 
- le stockage 
- l’inventaire 
- les numérisations systématiques 
- les publications 

 - les expositions, etc… 
 
Memoriav peut vous aider pour des mesures de conservation-restauration de fonds menacés, après sélection d’un ensemble 
cohérent, que vous conserverez, mettrez en valeur et rendrez accessible. 
 
Vous pouvez aussi aider Memoriav, car face à une tâche aussi gigantesque, les fonds qui lui sont attribués sont insuffisants ! 
Ne reportez pas toute la charge sur Memoriav. Introduisez des coûts de restauration, même modestes,  dans vos budgets. 
Motivez vos autorités de tutelle : C’EST LEUR PATRIMOINE ! 
 
Utilisez Memoriav comme « levier »,  pour convaincre trouvez des sponsors, n’oubliez pas les loteries, etc… 
Memoriav doit gérer et répartir au mieux ses fonds en tenant compte de la diversité  des patrimoines photographiques. 
 
Pour en savoir plus, merci de consulter le site : http://fr.memoriav.ch/photo/ - http://de.memoriav.ch/photo/ - 
http://it.memoriav.ch/photo/ - http://en.memoriav.ch/photo/ 
 
 
Jean-Marc Yersin 
Aarau, mars 2012 
 
 
 
 
 


